N OUVELLES 

P E P A R I s , F' 

Du  Mercredi  7 Oàahre 

O U S avons  déjà  parlé  de  l’infuke 
faite  à là  cocarde  ^nous  n’avons  pas  ajouté 
que  la  Reine  avoit  amené  le  Dauphin  dans 
la  lalle  du  banquet  > ce  qui  avoit  provoqué 
ce  mouvement  d’enthoufiafme  qui  a eu  des 
fuites  fi  funeftes* 

Les  femmes  arrivèrent  lundi  à Verfail- 
les , vers  une  heure.  Le  Dirtriêl  de  Saint- 
Antoine  les  fulvit  bientôt.  Le  Roi  étoit  à 
la  chafle.  Dès  qu’il  eut  appris  leur  arrivée, 
il  fe  rendit  au  Château.  Toutes  les  grilles 
étoient  fermées.  Le  régiment  dé  Flandres 
& les  Gardes  dù  Roi  étoient  en  ligne  fur 
la  place  d’armes.  On  ne  laiffa  entrer  qu’un 
petit  nombre  de  femmes.  Le  Roi  les  reçut 
avec  cette  bonté  qui  lui  eft  fi  naturelle^ 

& embraffa  même  la  plus  jolie. 
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Cependant  les  femmes  du  dehors  vou- 
lurent forcer  les  lignes.  Un  Garde -du - 
Corps  eut  rimprudence  de  faire  feu.  Une 
d’entr’elles  fut  tuée  : ce  meurtre  fut  bien- 


tôt vengé  fur  deux  Gardes-du-Cl3rps  ; trois 


furent  grièvement  bieiTés  ^ cinq  démontés, 
les  autres  fe  retirèrent.  — - A fix  heures  du 
foir  ^ une  divifion  de  la  Milice  nationale  qui 
demandoic  à grands  cris  dans  la  place  de 

rîîôtel-de-Vii!e  , d’être  conduite  à Ver- 
failles  5 partiteniin  fous  les  ordres  de  M.  de 

la  Fayette,  quiavoit reçu  ceux  delà  Com- 
mune. Eiie  étoit  compofée  d’enViron  1 2000 

' hommes  , & d’un  nombre  infini  de  Volon- 
taires armés  de  crocs,  de  piques, de  fourches, 
&c.  Elfe  traînoit  avec  elle  22  canons. 
Un  grand  nombre  de  femmes  , portant  des 
piques  , de  gros  bâtons  , de  s épées , même 
des  fufiis , les  accompagnoient.  Quelques- 
unes  tiroient  elles-mêmes  les  plus  petits 
canons.  Cette  troupe  arriva  entre  onze 
heures  ôc  minuit  dans  Favenue  de  Ver- 
failies. 

M.  de  la  Fayette  reçut  alors  un  Courier 
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du  Roi  5 pour  Tinilruire  de  fes  intentions 
paternelles  ôc  pacifiques^  & lui  dire  que  le 
prince  demandoit  à le  voir.  La  milice  pari^ 
fienne  demeura  fous  les  armes.  La  milice 
, de  Verfailies  fe  joignit  à elle  ; & le  régi- 
ment de  Flandres  , commandé  par  le  mar  - 
quis de  Lufignan,  un  des  plus  refpedabies 
membres  de  notre  courageufe  minorité  , 
fe  mit  à la  fuite  de  la  première  compagnie 
de  nos  grenadiers. 

Le  Roi  affura  M.  de  la  Fayette  que  la 
milice  nationale,  auroit  à l’avenir  la  garde 
de  fa  perfonne^  & qu’il  écoit  prêt  à lui 
donner  toutes  les  marques  d’eftime  & de 
confiance  que  fon  zele  avoit  droit  d’atten- 
dre. Une  partie  de  cette  milice  paffa  la  nuit 
dans  les  églifes.  Vers  les  fix  heures  du 
matin  ^ des  gardes  du  Roi  arrêtés  par  le 
peuple  ^ ayant  tenté  de  s’échapper  en  poi- 
gnardant ceux  qui  les  détenoient^  furent  à 
l’inftant  maffacrés  ^ & ce  font  leurs  têtes 
fanglantes  qui , portées  dans  Parisd  ont 
renouvelié  ces  feenes  d’horreur  qui  désho- 
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poreroient , s’^il  étoit  poffible  ^ la  caufe  de 
îa  liberté. 

Pendant  la  nuit  ^ plufieurs  femmes  ont 
pénétré  dans  la  Salle  de  rAffemblée  Na» 
tionale^  & ont  témoigné  leurs  vives  mquié- 
fudes  fur  les  defleins  anti-patrioques  de 
la  majorité.  M.  de  la  Fayette  ayant  fait 
connoitre  au  Roi  qu’il  ne  poiirroit  faire 
çeffer  la  défiance  & les  alarmes  des  Habi- 
fpns  dç  Paris  5 qu’en  fe  fixant  au/  milieu' 
Majefté  , toujours  prête  à 
donner  à fes  fidèles  Sujets  de  nouveIljes^ 
prpuyes  de  fon  amour  ^ décida  fur  le  champ 
de  s^étabür  au  Çhâtea.u  du  Louvre  aveC; 
toute  la  famille  Rovale, 

Ç’étoit  un  fpeSaçle  vraiment  nouveau  - 
que  ces  troupes  nornbreufes  de  femmes  ^ 
de  foldats,  de  citoyens  armés  qui  fe  fuc- 
^édpient  fans  ccffe^  portant  des  rubans^  des 
branches  d’arbres , des  pains  au  bout  de  leurs 
jbaypnnettes  , & des  portions  riiabit 
ou  de  l’arrnure  des  Gardes - di|  - Corps, 
^aîf  çe  qui  frappa  dayantage^  ge  fut  Par^ 
rÎYée  dy  Roi, 


M.  Bailly,  accompagné  repréfen- 
tans  de  la  commune  , fut  lui  porter  les 
clefs  de  la  ville,  & lui  prononça  le  dif- 
eours  fuivant  ; 

Sire,  , 

î 

C’eft  un  beau  four  que  celui  où  Votre 
Majefté  vient  dans  fa  capitale,  avec 
augufte  époufe,  avec  un  prince  qui  fera 
bon  & jufte  comme  Louis  XVL  Permet- 
tez , Sire,  au  maire  de  Paris,  de  vou$ 
exprimer  le  voeu  de  la  capitale.  Les  mor 
mens  que  Votre  Majefté  nous  donne  , 
quelque  courts  qu’ils  foient , nous  font 
précieux;  mais  c’eft  fâ  préfençe  habituelle 
que  nous  idefirons;  ce  font  tous  fes  mo^ 
mens  que  fon  peuple  demande.  Si  Votre 
Majefté  daigne  nous  accorder  cette  grâce, 
la  capitale  recouvrera  le  plus  beau  & le 
plus  cher  de  fes  avantages.  Déjà  les  foins 
paternels  de  Votre  Majefté  ont  été  mul- 
tipliés pour  prévenir  la  difçttô;  elle  fera  le 
féftioin  de  notre  fidélité;  nous  verrons  re- 


/ 
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naître  fous  fes  yeux  l’ordre , la  paix  ^ tou- 
tes les  vertus  aimables  & douces  que  fon 
exemple  doit  infpirer;  enfin  le  roi  fera 
puiffant  par  fon,  peuple,  & ce  peuple 
heureux  par  fbn  roi.  » 

Le  Régiment  de  Flandres  faifant  con- 
noître  par  des  cris  redoublés  ' de  vive  /a 
Nation  y fes  fentimens  patriotiques,  ou- 
vroit  la  marche.  Il  étoit  fuivi  d’un  con- 
voi confidérable  de  farines.  La  plupart 
des  facs  étoient  voiturés  par  des  chariots 
du  Roi  , fur*  lefquels  on  voyoit  auffi  des 
femmes  & des  foldats  portant  des  ramées. 
La  Milice  Parifienne  & les  Citoyens  de 
tous  les  rangs. vmarchoient  enfuite , ayant 
au  milieu  d’eux  les  Gardes  du  Roi,  ôtant 
à chaque  infiant  leur  chapeau  , faifant  bril- 
ler leur  épée,  & criant  : vive  la  Nation! 
On  voyoit  après  , le  ‘ carroffe  du  Roi  , 
près  duquel  un  nombreux  concours  de 
Citoyens  fe  prefibient,  criant  tantôt  vive 
le  Roi  / tantôt  vive  la  Nation  J La  groffe 
artillerie  fermait  la  marche,  & les  femmes 
,dtpient  à cheval  fur  ks  canons,  Les  fenê-^ 
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très  illuminées^  les  cris  de  joie,  les  dé- 
charges répétées , les  danfes,  les  clianfons 
gaillardes  & guerrières  , tout  donnoit  à 
cecte  fête  un  caractère  particulier. 

A rH6tel-de-VilIe  ^ M.  Bailly  annonça 
de  la  part  du  Roi , que  c’étoit  toujours 
avec  plaifir  qu’ihvenoit  parrni  les  Habitans 
de  fa  bonne  Ville  de  Paris.  Vous  oublie?^ 
avec  confiance  ^ interrompit  la  Reine  ; ce 
mot  fut  très-appjaudi,  ôc  fuivi  de  cris  de 
vive  la  Reine,  MeJJieurs^  reprit  M.  Bailly, 
avec  cette  préfence  d’efprit  & cet  à pro- 
pos qui  le  caraÛérifent , vous  ferie^  moins 
heureux  y fi  je  vous  Vavois  dit  moi-même. 
Toute  BAffemblée  s'écria  alors  d'une  voix: 
unanime  : vive  U Maire  de  Paris  ! vive  M, 
Bailly  / • 

Pvl,  Moreau  de  Sc-Méry  prononça  enfuite 
un  difeours  qui  fut  fort  applaudi.  Le  Roi  & 
la  Famille  Royale  fe  rendirent  au  Louvre. 

Nous  ne  manquerons  plus  de  pain^cxioit 
le  peuple  pendant  la  marche  ; nous  amenons 
le  boulanger  & la  boulangère. 

Ce  fécond  accès  de  révolution  hâtera 
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fans  doute  les  opérations  de  rAffemblée 
nationale  ^ déjouera  les  intrigues  de  la  ma- 
jorité^ animera  la  généreufe  minorité  qui 
fe  voit  ainfi  foutenue  de  toute  la  force  po- 
pulaire. L'exemple  du  régiment  de  Flan- 
dres confirmera  Tarmée  dans  fa  réfolution 
patriotique,  & lui  fera  fentir  la  fainteté  & 
i inviolabilité  du  ferment  prêté  à la  Nation. 


